
rrmis voilà le beau do cette mcrveillense 

découverte î Si nons la comprenions, elle 

ne serait plus merveilleuse d'j tout. 

C'est égal, Messieurs Benoit (de l'Hé-

rault) et bûit (des Etats-Uni«) ont damé j les ai fiancés hier soir, mais j'ai reconnu 

(oh! très souvent) à l'hôpital. ; un homme populaire, aimé de tousses 

Je me suis déjà procuré, n prix d'or, concitoyens, mais elle frappe aussi plu-

deux Escargots dans la fleur de l'âge,(je ! gjeurs  malheureux qui en ressentiront le 

les tiens d'un Empoisonneur émérite) je f l )neste contre-coup 

le pion un peu délicatement, A M. Guf-

temborg l'inventeur de l'imprimerie, à 

M. Bacon l'inventeur de la poudre, H 

ce matin, avec le plus profond désespoir 

qu'i's n'avaient aucune sympathie l'un 

pour l'autre.—Je ne me décourage point 
M. Parmentier l'inventeur de la pomme j cependant, je ferai tant (pie je parvien— 

de terre, à M. Fulton 1 inventeur de la j drai a jouir d'une commotion Escargoti-

vapeur, et Ä tous les inventeurs passés et j que, dussè-je à l'instar <ie M. Benoit, 

présens. L'invention de ces deux génie-j écraser un de? innoccns «pie j'ai adoptés. 
étonnants e«t à la fois merveilleuse et 

philosophique; depuis trop longtemps, et 

grâce aux absurdes préjugés dont no

tre société est affublée, l'estimable Es

cargot occupait une place infime dan« la 

hiérarcî ieanimale; c'est bien,c'est beau, 

c 'est grand à Messieurs Benoit et Biat 

d'avoir réhabilité ce mollusque! — Au 

jourd'hui il vient immédiatement après 
i'hotnme, et enc ire... 

Voici main enant comment les hono

rables Benoit (de l'Hérault) et Biat (des 

Etats-Unis) sont arrivés à ce résultat mi
robolant : 

Il y a quinze ans, M. Benoit cultivait 

n Montpellier, les roses et les pomme*, 

les œillets et les pêches, en compagnie 

de M, Biat son alter ego; le commerce 

allait assez bien, les fruits et les fleurs se 

vendaient un bori prix, et les deux jardi

niers voyaient déjà le moment où ils 

pourraient se retirer avec une petite for

tune assez honnête, lorsque, au commen

cement du printemps de 1836, une ava-

ED. DE LAUC-MARYAT. 

P. S.— Il est quatre heures de relevée, 

ri^n n'est tranquille, je suis dans une po

sition atroce; tout à l'heure en allant 

rendre visite à mes Escargots, j'ai con

staté. avec une douleur facile à compren

dre, que l'un des deux époux avait avalé 

l'autre, dont il me reste la coquille pour 

me consoler! 

Si c'est là de la sympathie, et de la 

sympathie naturelle surtout, je consensu 

être métamorphosé en Escargot. 
E. de L.-M. 

L O C A L I T E .  

Les journées étoufîantcs qui ont si 

tristement illustré la semaine qui vient 

de s'écouler, ont porté le dernier coup 

aux cannes qui étaient encore sur pied. 

La mort aussi a signalé cette fatale 

semaine. Cette paroisse, d'ordinaire si 

peu éprouvée, a vu mourir deux habi

tants: Anselme Molière honorable cito-

yen qui es enlevé à sa famille, au milieu 

lanche d'escargots fondit sur le jardin ; d'une carrièie qui paraissait devoir être 

des deux associés. Il paraît que cette 

année là, les limaçons s'étaient multipliés 

d'une manière fabuleuse, et qu'ils firent 

si bien, en cherchant leur pauvre vie. 

qu'au bout d'un mois, il ne restait plu-

une fleur aux arbres fruitiers, plus une 

feuille aux plantes! Messieurs Benoit et 

Biat avait beau faire, matin et soir, la 

chasse aux Escargots et renouveler sur 

longue et heureuse et Jules Clément, ce 

vieillard aveugle à qui quinze ans de 

douleurs, n'avaient rien oté de son en

train et de sa verve caustique. 

Si  ce poète toujours mordant et jamais 

venimeux, a beaucoup souffert dans sa 

vie, du moins a-t-il rendu le dernier sou

pir sans trace d'agonie. Il a été trouvé 

mort sur sa chaise, quelques minutes 

ces mollu«qnes le massacre des rnnorens, j après avoir gaîment dîné comme d'habi-

plus ils en tuaient plus il en renaissait; i tude, 

bref les pépiniéristes ne savaient à quel 

saint 8° vouer, leur ruine était certaine. 

Un jour deux Escargots.... 

Non, ce n'est point ainsi que je dois 

m'exprimer: Un jour Messieurs Benoit 

& Biat, ayant résolu d'en finir avec ce? 

horribles limaçonset deles extermineras-

qq'aa dernier inclusivement, se lancèrent 
à fond de train dans leurs plates-bande« 

et commencèrent l'exécution. I.es Es

cargots tombaient sous leurs mains veu 

geresses et mouraient (un Escargot ne 

peut plus crever) sous leurs bottes, que 

c'était une bénédiction. Tout d'un 

coup, Mr. Benoit pousse un grand c ri, 

M. Biat accourt et trouve son ami en 

extase devant un limaçon à l'agonie. 

— Qu'est-ce? Qu'avez-vous? 

— Chut! mon ami, répond M. Benoi', 

c'est quelque chose d'extraordinaire, d< 

miraculeux, de.... 

—• Mais encore? 
— Vous voyez cet Escargot, je viens 

de tuer son conjoint, et lui, sans que je 

l'aie touché, meurt de la même mort; 

évidemment ils étaient sous l'infience 

sympathique l'un de l'autre; ces mollus

ques sont hermaphrodytes et se fécon

dent réciproquement, ce qui explique 

que la sympathie qui les unit, doit être 

plus vive, plus essentielle.... 

— Mais qu'en concluez-vous? 

— Eh quoi! vous ne comprenez pas? 

cet Escargot, lorsque j 'ai écrasé son 

conjoint, a reçu une commotion extraor

dinaire, (c'est ce que ces Messieurs ont 

appelle depuis: commotion Escargotique !) 

or, on doit pouvoir, en obtenant de« 

commotions moins fortes, mais qui se

raient toujours sympathiques, les faire 

percevoir aux deux conjoints, en même 

temps, à une grande distance. 

— Peste! cela mérite réflexion. 

Et les deux jardiniers qui étaient un 

peu chimistes et physiciens, s'enfermè

rent dans leur cabinet, firent des expé 

riences de toutes sortes, enfin arrivèrent 

i confectionner ce qu'ils viennent de lan

cer dans le monde scientifique sous le 

nom de: brussole pnsilulmique sympathi

que. 

Quinze ans d'études pour arriver à 

une aussi bille découverte, c'est vrai

ment peu, surtout quand on pense que 

Bacon a eq l'ineptie de dépenser quaran

te années de sa vie studieuse, pour inven

ter.... quoi» une bagatelle, la poudre 

fulminante! 
A partir de ce jour, je vais me livrer 

è l'éducation sympathique des Escargot- f  

cette profession libérale doit, à un temp:, 

donné, être beaucoup plus productive 

que lé journalisme, qui mène souvent 

Le choléra a fait son apparition dans 

la paroisse; un nègre du colonel Pugh a 

été atteint du fléau, mais grâce aux soins 

qui lui ont été immédiatement donnés 

par le docteur J. II. Pugh, le mal a été 

vaincu et le nègre sauvé. C'est du reste 

là le seul cas qui ait été constaté. Es 

pérons que les visites du vilain se rédui

ront à celle-là et qu'il nous fera l'impoli

tesse de ne pas nous honorer de son fu

neste séjour. 

Les nouvelles que nons recevons de 

la paroisse Ste-Marie, annoncent aussi 

l'apparition de cette terrible maladie 

dans ces contrées. En quelques jours, 

M. Singl' ton a perdu quatre nègres et un 

négrillon; Madame veuve C. G. Richard 

8>n, trois jeunes nègres, et le Col. Ri 

ehardson, un vieil esclave. D'après la 

Bannière, des Planteurs, les ravages du 

choléra se bornent à ceux que nous ve

nons d'énumérer, et cette feuille ne les 

publie que pour rassurer la population 

d" la panique que certains empiriques 

y ont répandue. 

INCENDIE.—Avant-hier, vers trois heu

res de l'après-midi, le feu s'est déclaré 

dans la magnifique sucrerie de M. W. 

W. Pugh, à deux milles environ de Na-

poléonville. Les étincelles de la bagas 

se, tombant sur une centaine de cordes 

de bois qui se trouvaient à proximité des 

fourneaux, le feu s'est déclaré sur une 

immense étendue, et le vent aidant, tout 

l'édifice a éié entouré et envahi par les 

flammes. Dans quelques heures, pur 

gerie, sucre et machine, tout était con

sumé. Grâce à l'habilité et au courage 

de l'éronome, du mécanicien et du 

charpentier de la maison, plusieurs ba-

tisses importantes oni été mises à l'abri 

des flammes. Il est heureux que dans 

un désastre de cette nature où tous les 

voisin» ont envoyé leurs travailleurs au 

secours, on n'ait à déplorer que lachûte 

d'un nègre de M. W. W. Pugh, chûte 

qui a occasionné des blessures graves, 

mais nullement dangereuses. 

L'édifice et la machine étaient assu

rés, mais le sucre ne l'était pas, et celte 

imprévoyance de M. Pugh lui coûte de 

30 à 25 mille piastres. Il finissait sa 
roulaison au moment du désastre; il ne 

restait plus que quelques charretées de 
cannes. 

Ce malheur a eu dans notre paroisse 
un douloureux retentissement. Les évè-

nemensde cette nature sont déplorés,mê 

me lorsqu'ils frappent un riche égoïste. 

Cette fois malheureusement l'incendie 

vient de dévorer les produits que M.Pugh 

a toujours su partager avec le pauvre. 

Cette calamité ne frappe pas seulement 

Que M. Pugh trouve une légère con

solation aux immenses pertes qu'il vient 

d'éprouver dans les sympathies publiques 

qui lui ont acquises ses nobles et géné

reux instincts! 

UNE TIGE ET QUATORZE EPIS.-^-NoUS 

avons annoncé, il ya quelques semaines, 

que nous avions reçu de M. Gagné un 

épi de maïs, entouré d'une couronne de 

six autres. Plusieurs curieux sont ve

nus dans nos bureaux s'assurer de ce fait; 

aujourd'hui nous les invitons à venir con

sidérer celui que nous recevons du Maj. 

O^rNous faisons l'extrait suivant d'un«1 

lettre chaleureuse écrite è l'Hon. Pierre 

Soulé par M. J. Nicolas de Lafourche Inté

rieure. 
Cette lettre d'un autre natif contre l'espri, 

de nativisme, serait publiée, en entier dan--

le Pionnier ,  si nos colonnes n'étaient enva

hies au moment où elle nous est communi

quée. 

" Un Canadien se promenait avec un 
gentleman sur la. levée, en face de la Non 
velle-Orléans et se servait souvent du vieux 
mot gaulois quasiment. Notez que ce «ent-
leman était d'origine française. Impatienté 
de voir revenir si souvent ce mot à la bou
che du Canadien, il lui dit : mais que signi 
fie ce mot quasiment que vous répétez à tout 
propos? Je m'en vas vous l'expliquer Msieur, 
répondit le Canadien : Si vous aviez vot'nez 
entre mon nez et mon menton, vous l'auriez 

. m TI i c< .• 1-1- . ! quasiment dans ma bouche. 
James T. Pugh. bur une tige s elevent „ E[)  bien ,e mot  esclavage, qni  es t  l in  

blasphème pour les philantropes est tout qnatorze épis, tous bien développés 

Nous en faisons don à celui des visiteurs 

qui en comptera les grains. 

TÎNE CANNE ET SEPT REJETONS. — On 

voit chez M. Webster une canne à sucre 

aussi innocent que le mot du Canadien. Si 
pour les mener dans cette, Louisiane, que 
vous avez représentée avec tant d'honneur 
pour vous et tant de dignité pour elle, vous 
les aviez pris par les oreilles (hélas, vous en 

.auriez eu les mains pleines) ils auraient vu 
fort curieuse. Par l'effet dune super* ' ]a  différence qu'il y a entre V esclavage qu'ils 

fétation très-rare, sept rejetons ont pous

sé sur une canne d'un développement 

ordinaire, M. Webster conserve cette 

riche monstruosité, précieusement expo 

sée dans son magasin. 

MEETING DEMOCRATIQUE. 

Dimanche dernier les démocrates de 

l'Ascension se sont réunis à TJonaldson-

\$IIe dans le but de voter des remercie

ments an sénateur et représentants de la 

Louisiane pour la conduite qu'ils ont te

nue au Congrès dans la grande question 

du Compromis. 
Là, comme dans toutes les assemblées 

vraiment démoertiques, le plus grand 

ordre a régné, et l'enthousiasme le plus 

sincère est venu prouver de nouveau à 

nos ennemis politiques que nos doctrines 

sont aujourd'hui celles du peuple entier. 

\près un discours éloquent de M. Lan

dry, (discours qu'un sot a voilu rendre 

ambigu et qui est parfaitement clair et 

très Républicain), un comité chargé de 

rédiger des résolutions conformes à l'es

prit qui animait les membres de l'assem

blée, a été nommé, puis des résolutions 

adoptées, et les assistants sc- sont séparés 

aux cris de vive Soulé, vive la Louisiane, 

vive la Constitution. 

11 n'est pas vrai, ainsi que l'a affirmé 

tint? feuille whig, que l'assemblée se soit 

envolée en criant: l'Union avant tout !— 

Les démocrates désirent et veulent l'U 

nion, mais pas à tout prix; ils ne sacrifie 

ront jamais la Louisiane, leur nsère, aux 

abolitionistes du Nord. 

ne comprennent pas ou qu'ils feignent de 
ne pas comprendre, et la domesticité qu'ils 
ne comprennent que trop bien. Ils auraient 
vu que I'esclave du Sud est mo ns domesti
que que le domestique du Nord et que la 
domestique du JVord est plus esclave que 
Yesclave du Sud. Il s'en faut bien que ce soit 
quasiment la même chose. 

" Que ces <.ens là viennent juger parmi 

05" A la requête d'un de nos amis d 

Franklin, nous publions la communica

tion suivante. 

Si nous ne la traduisons [»as, c'est que 

la plupart de nos abonnés comprennent 

parfaitement la langue anglaise, et que» 

pour rien an monde, nous ne nous ris

querions à ôter de sa force à l'original 

par une traduction: 
FRANKLIN ,  November 27th. 1850. 

It appears that W. W. King, Esq., 
has succeeded with some of his whig 
friends in inducing them to believe that I 
had betroyed his confidence by sending a 
copy of his letter to Mr Soulé. I find 
that he has another coadjutor in vulgar 
abuse in the editor the Vigilant of Ascen
sion. In that paper of the 23d inst., I 
perceive a severe lecture connected with 
my name By what authority 1 know 
not. Who is this J. L. Marciacq that 
has volunteered his services to dictate to 
American citizens the proper rules of de
corum! 

Is he from Canton of Pontack ? He 
certainly must be from department of Py
rénées. I have known many chivalrous 
gentlemen from that country. But 1 
think that this fellow Marciacq is a de-
geneiate son, of a degenerate sire, or 
else he would not have volunteered his 
services, nor rendered them for pay to 
dabble in such slander and abuse,of an 
entire stranger. There was a stab aim
ed in the daik at Mr. Soulé's reputation. 
I would ask in God's name if it was not 
my duty to inform him? Assassination 
of reputation is worse than that aimed at 
your life. I again ask, if it would not be 
the duty of every honest man who knows 
that a friend was in danger of being as
sassinated, to inform bis friend of the 
fact? Yes, every man but an assassin 
would do it. The correspondence will 
show for itself; a generous public will 
decide the question of decorum. 

Yours, A. R. SPL NE. 

LES ESCLAVES FUGIFIFS AU CANADA. Le 
Chippewa Advocate, un des journaux les 
plus répandus dans le Canada nous apprend 
que le nombre des esclaves fugitifs quias'é-
taient réfugiés au Canada, diminue de jour 
en jour.—Ne serait-ce pas une preuve que 
les esclaves marrons,sûrs de l'impunité dans 
certains Etats où l'institution de l'esclavage 
n'existe pas, ne veulent plus se donner ia 
peine de faire un chemin inutile et de sortir 
jmir rien des Etats-Unis? 

NATIVISME. 
Quand nous disions, i! y a quelques 

jours, que le nativisme llorissait encore 
in petto au cœur de beaucoup d'hommes, 
c'était peu d'en trouver une pieuvre 
lointaine dans le Republic de Washing 
ton; il devait bientôt, nous en être donné 
une plus éclatante et plus précise encore 
dans un journal local 

Le Crescent de ce  matin, élucuhranl 
à propos de l'assemblée projetée des 
amis des droits du Sud, qu'il appelle 
Assemblée Soulé, s'exprime ain-i: 

"Nous ne doutons pas que la réunion 
ne soit considérable. Le héros de cette 
comédie est devenu un lion depuis quel
que temps. Des milliers de nos conci
toyens qui répudient aéfintivement lui 
et sa conduite, seront là pour entendre 
quelle espèce d'excuse il peut donner, on 
essayer de donner, pour les efforts récents 
qu'il a faits dans le but de renverser 
l'édifice qui lui a donné abri, quand, 
d'après ce qu'il dit lui même, il a fui les 
orage de la persécution politique dans 
son propre pays, les fondateurs de notre 
gouvernement prévoyaient peu, quand, ils 
ouvraient leurs portes aux " opprimés de 
toutes les nations," qW-avant que leurs os ne 
fussent consumés dans leurs tombes, " un 
jeune avocat"1 surgirait du foyer de la revo
lution, de C'mart hie et de la desolation 
politique, braverait les vagues de l'Atl m 
tique et viendrait débarquer sur nos rivavgrs 
pour répandre la graine du jacobinisme 
parmi leurs enfans et renfor,er le bras 
parricide qui cherche a jeter pt r terre notre 
glorieux edifice, en marchant épaule contr> 
épaule aa.ee. les traîtres qui voudraient 
fouler dans la poussière les insignes de t< 
nation 

A cette sortie, qui démasque si bien les 
pensées secrètes de certains hommes, i1 

n'y a rien à ajouter: tout commentaire 
serait superflu. Nous nous bornons à y 
appeler la sérieuse attention des citoje s 
de bonne foi (nés sur le sol ou naturalisés) 
qui ont pu jusqu'ici croire à la dispa
rition des principes et des sentimeus du 
nativisme. Nous y appelons l'attentioi 
non moins sérieuse des hommes du Sud. 
qui ont cru sincèrement à l'honnêteté 
des motifs allégués contre M. Soulé par 
quelques-uns de ses détracteurs. En pré 
sence de ces déclarations voilentes et 
spontanees du Crescent, il nous semble 
que les illu.-ions ne sont plus permises. 
Les citoyens nés qui croient que le 
maintien de l'Union implique nécessaire
ment le respect des droits des Etats dont 
elle se compose sont des parricides et de-
traities qui veulent '-fouler dans la 
poussière les insignes de la nation" ! Le» 
citoyens naturalisés qui se sont identifié-
avec nous et qui luttent avec nous pour 
le maintin de nos droits et de nos inté'êl» 
sont les suivants d'un fauteur et d'un 
propagateur de jacobinisme, parce qu'un 
des leurs s'est chargé en quelque sorte 
de faire entendre plus directement leur 
voix dans le congrès de l'Union! 

Voilà où nous en sommes avec Tes 
âmes damnées du nativisme! Cela n'est-il 
bas bien concluant? 

{Courrier de la Louisiane) 

HON. JEFFERSON' DAVIS .—Cet honorablp 

sénateur après avoir répondu d'une manière 

Paris, 7 novembre 1850. 
— Au moment on les dissentimei tg 

entre le président et 1e général Chan-
écrasante aux accusations portées contre j irnrninr paraissaient les plus vifs. |n com-

lui, résnrne ainsi l'expression de ses vues ai 

sujet de la question du jour: 
" Quant à moi j'aime mieux sortir de 

l'Union pour êtie fidèle à. la Con.-tiîuti 

mission de permanence avait décidé que, 
vil la gravité de« circonstances, elle tien
drait encore plusieurs séances avant le 
retour de l'Assemblée; mais ses alarmes 

de déchirer la Constitution pour rester et ses défiances n ont point tardé à s< 

dans l'IThion. 

Si c'est là la religion d'un désunioniste. 

tous les bons Louisiana!» le sont et tous 

les Américains devraient l'être. 

MEETING ABOLITION isTE.—Le 19 novem

bre, à 8 heures du soir, les nombreux abo

litionistes du New-Yoik, se sont réunis à 

Utica et dans un meeting présidé par le 

docteur Thomas Goodsell, ces insensés ont 

mis aux voix et adopté les mesures les plus 

désun onistes qui se puissent émettre, jurant 

de s'opposer par tous les moyens possibles 

à l'extradition des esclaves fugitifs!—Que 

diront de ce meeting et de ces résolutions 

Messieurs les défenseurs quand même, du 

bill du Compromis. 

ASSASSINAT suivi DE VOL ,—Le 23 .No

vembre, à minuit, les habitants de Centre-

ville (Mississippi) étaient réveillés par des 

cris épouvantables qui partaient de la mai

son de M. Buckner; aussitôt quelques per

sonnes se rendirent à l'endroit ou ces hurle- ree, et a du être communiqué^. ce m.itin, 
Nous avons 

aimer; et lorsqu'elle eut ar qnis la corti-
tude que le général Changarnier COIISP«-. 
vait la plénitude de son autorité, elle re-
nonça bien vite à siéger tous les jours, 
!>'!<' tient aujourd'hui sa séance hebdo
madaire du jeudi, er ce sera la dernière 
puisque l'Assemblée se réunit lundi »ro-
chain, I 1 courant. 

— Le pré-ident de l'Assemb'ée a reei 
ces jours-ci. plus de cent cinquante let
tres officieuses, loi annonçant que le? »i-
•rnataires seront 'ous rendus àParis axant 
samedi prochain, ce qui ferait supposer 
que l' Assemblée sera au grand comnlet 
pour l'ouverture de la session. I es deux 
fiers nu moins de nos représentants 
sont déjà à Paris. Il y en avait au moins 
trois cents hier dans les diverses salles de 
I' Assemblée. 

On lisait dans  la Patrie A n 5 : " M le 
(«résident de la République s'.-t. occupé, 
depuis trois jours, axec une très eraiele 
assiduité, du me ssage qu'il doit :»>!; . ... r 
à AL le pré-ident de I' \—i mblé< \ • io-
nale. Il a été terminé hier dan- l.i -oi-

ments se faisaient entendie et trouvèrent 

M. Fn.ncis Bucknei baigné dans son sang, 

et se débattant contre la mort dans d'ef

frayantes convulsiens. '  près les premiers 

soins, M. F. Buckner put dire quelques mots 

et raconta qu'un individu auquel il avait ac

cordé l'hospitalité, la veille, le nommé 

Campbell, l'avait surpris dans son sommeil, 

frappé de trois coups de couteau, puis avait 

force son secrétaire et y avait enlevé une 

somme de §7,000 en or et en argent que 

lui, Buckner, avait retiré de la banque de

puis ''eux jours. 

Le 'endemain matin un mandat d'arrêt 

fut lancé contre Campbell qui avait pris |;i 

clé des champs aussitôt son double crime 

consommé, et  ce misérable f it  arrêté le 21 

du mois dernier, à la PointesCoupée. On 

a retrouvé sur lui une partie de la sotnme 

volée, et du reste le misérable n'a pas cher

ché à nier son crime.—Il est entre les 

inains de la justice. 

M. Francis Buckner, malgré la gravité 

de ses blessures, n'est pas en danger d 

mort. 

LE DROIT DE CRITIQUE. — Une action 

en libelle a été dernièrement intentée aux 

Editeurs du Pittsburg Ledger, par Mme Me 

Lean de la compagnie théatraie de Foster-

Le point sur lequel l'accusation était basée, 

é ait un3 critique des représentations pu
bliée par les défendeurs. La demanderesse 

a été déboutée et condamnée aux frais du 

procès. Cette décision a une importance 
fort significative pour la presse comme pour 
le théâtre; car elle établit le droit de criti

quer les acteurs et les actrices dan»; l 'exer
cice de leur profession. 

Nul doute que dans aucun pays il ne se 
trouve un tribunal qui puisse ôter ce droit à 

la presse pour donner au théâtre un privilè
ge ridicule et abusif. 

DANIEL WEBSTER ET JENNY U.VD : — 

Par un singulier . ffet du hasard, ces d<m 

illustrations si opposées se trouvent de 

puis quelques temps accolées l'une S 

l'autre; voici un nouvel exemple de ces 

rapprorhemens au moins bizarres. 

Au dernier concert de la Lind, à New 

York, les bouquets ayant plu sur la scène 

et. les vivats ayant atteint le necplus ultra 

•le l'enthousiasme, la célèbre cantatrice 

fut forcée de répondre à cette ovation en 

agitant son mouchoir, drapeau qui fut de 

suite salué par un hurrah.— Au moment 

où la seconde partie du concert allait 

commencer, un spectateur aperçut dan-

la salle M.Daniel Webster et l'ayant 

signalé à quelques amis, entonna une 

cantate en l'honneur du président do 

cabinet; M. Webster répondit par des 

s la's m«iltipliés. mais les hurrahs ayant 

redoublé. l'i 'hi-tre homme d'Etat eut 

recours au remède employé par la can

tatrice, et agita son mouchoir pour re

mercier ses admirateurs.—Ou dit qu'à 

la fin de la soirée Jenny Lind et Daniel 

Webster furent reconduits en triomphe, 

chacun chez soi.—Voilà de l'égalité où 

nous ne nous y connai->ons pas. 

AMrnuoroPHxRES : — Le fort Smith 

Herald en relatant les circonstances qui 

ont émaillé une récente bataille entre le» 

tribus Indiennes des Tnukeways et des 

Wichetaws, affirme qu'après la victoire, 

ces bons Toukeways ont fait grillei 

quelques uns de leurs ennemis et les ont 

mangé à belles dents. Cet acte d'an 

thropophagie n'est guères vraisemblable, 

cependant il peut être vrai et dans ce 

dernier cas il nous semble qu'il serait do 

devoir du gouvernement de prendre d. ? 

mesures efficace«, dans le but de faire 

perdre à ces sauvages d'aussi honteuses 
traditions. 

MORT D'UN V.TEKAN Le Portland 

Argus, nous annonce la mort d'un de ces 

braves Américains qui combattirent avec 

tant de courage pour notre Indépen-

ce, A maj iah Delano, de Gray (Me). Ce 

vétéran de l'armée américaine fit avec 

Washington toutes les campagnes de 

de ce grand capitaine, et se distingua 

particulièrement à la célèbre journée de 

Bunker-Uill. \. Delano est mort à l'âge 

de 92 ans; îi laisse une \euve âgée de 80 

ans et 8 enfans qui lui ont douué l? pe
tits garçons et 24 petites fiiles. 

au conseil 'les ministres, 
lieii de penser que le langage qui sera 
tenu dans ce message ne pourra que con
tribuer à l'union des pouvoirs et à la fu
sion des partis. ' '  

\ S Evénement ajoutait hier soir : •' !,e 
conseil des ministres s'est réuni à l'Ely
sée, pour entendre la lecture du Mcssnge 
que M. le président rie la République 
doit, adresser à l'Assemblée. Nous cro
yons pouvoir affirmer qne cette pièce n'a 
[»as été précisément du goût de tous ceux 
qui l'ont entendue. Diverses observa
tions ont été faites touchant cet tains p >s-
sages qui, à ce qu'il paraît, engagent 
<rop le pouvoir exécutif vis-à vis do pou
voir législatif. Une seconde lecture a 
été jugée nécessaire. " 

— Parmi les incidents qui ont fait le 
plus de bruit durant ces jours derniers, 
•st celui que Y Evénement toujours si bien 
informé, a été le premier à raconter : 

'•Grand événement! s'écriait le 3 ce 
journal : hier M. Molé et M. Thiers se 
sont présentés à la porte de l'Elysée, ou 
ils n'ont pas été admis. M le président 
He la RépubUbue saurait il, enfin, que 
AIM. Thiers, Molé et Changarnier sont 
d'accord poursaisii la première occasion, 
qu'ils considèrent très prochaine, d'en finir 
avec la Révolution du *24 février, la Ré
publique du 4 mai, la Constitution du 4 
novembre et l'élu du 10 décembre? Nos 
ronseignemens, à cet égard, sont telle
ment certains, que nous portons à MM. 
Thiers. Molé et Changarnier le défi de 
les contredire. " 

—Le vent a été aux duels cette semai
ne. Une rencontre a eu lieu le 5 no
vembre entre M. Charles Hugo, rédac
teur de \Evcnenicnt, et M. Charles Vien-
nof, l'un des gérants du Corsaire. A la 
suite d'un engagement très vif. qui a d'i-
î'é une minute et demie environ, M. 
('harles Hugo a eu le genon atteint d'un 
coup de pointe : la rencontre avait etl 
lien à l'épée. 

Le combat a ces-é sur l'intervention 
des témoins qui étaient, du côté de M. 
( h irle- Hugo, MM. Alexandre Dumas 
et Méry, du côté de M- Viennot, MM. 
de Girardin et de Lipierro. La blessure 
ne donne aucune inquiétude aux amis de 
M. Charles Hugo. 

Une antre rencontre devait avoir lieu 
itissi, le lendemain, entre M. de Roque-

plan, directeur de l'Opéra, et M. Fioren-
'itio. rédacteur du Corsaire, à propos d'un 
article de ce dernier in-éré dans cette 
feuille. Les témoins ont été occupés dans 
la soirée à arranger l'affiire, dans la-
quelle M. E. de Girardin se trouvait 
aussi mélé, par suite d'allusion très trans
parentes à son sujet dans l'article en 
question. 

—On lit dans la Chronique, de Paris : 
"La manière dont se fabriquent les pre
miers Paris do Constitutionnel, signés : 
Le riocteur L. Véron, vaut la peine à'ètre 
racontée. Chaque fois qne M. Véron 
est sollicité par la démange ii-on d'écrire, 
il se frotte d'abord h M. Granier de Cas-
sagnac, afin d'apprendre de ce dernier 
ce que veut l'Elysée et ce que pensent 
les -ministres. Maître de son idée, M. 
Véron la glisse mystérieusement ensuite 
dans le tuyau de l'oreille de «on rédac-
tenr en chef, et M. Boilay, qui est sourd, 
ta rédige incontinent. Ceci n'est pas mê
me la moitié de la besogne : l'article une 
fois écrit, il s'agit de le désécrire. 

" On ne saurait s'imaginer ce q"e 

coûte de temps et de ratures le soin 
faire ressemblons les art ides signes Vt~ 
ran! La main de M. Boilay n'y suf f i t  

pas toujours, et il est quelquefois besoin, 
poury parvenir et pour en var i er  agréa
blement les fautes de français, des pro* 
fondes connaissances de linguiste que 

possède M Granier de Cassagnac. 

—Un nouveau journal dirigé par M» 
Xavier Durieu va prochainement paraî
tre. Il s'appellera le Tub un du Peuple 
Le cautionnement a été versé hier naê-
me. M. Ledru-Rollin sera l'un des col
laborateurs de ce journal, auquel il en '  
verra, toutes les semaines, une corrcpo13 '  
dance de Londres. 


